


RAP - n° spécial 22,  2005 ; Vincent Blouet, L’industrie lithique du site Rubané moyen de Malling “Le Domaine des Primevères” (Moselle)

29

l’industrie lithique du site rubané moyen
de

malling “le domaine des primevères” (moselle)

Vincent BLOUET *

Le site de Malling “Le Domaine des Primevères” 
est situé sur la moyenne terrasse de la Moselle, en 
rive droite de ce cours d’eau, à 6 km des frontières 
allemande et luxembourgeoise. Il a été découvert 
en 2001, dans le cadre de sondages de diagnostic
réalisés préalablement à la création d’un lotissement
à usage d’habitation (Mangin sous presse). La 
fouille préventive réalisée au printemps 2002
(Petitdidier en cours) a permis de reconnaître les 
plans de deux maisons rubanées (Maisons I et II), 
flanquées de fosse latérales auxquelles peuvent être 
associées deux fosses isolées situées à l’avant de la 
Maison II. Le caractère homogène de la céramique 
(98 décors de bord et 161 décors de panse), ainsi que 
les nombreux remontages interfosses permettent
de traiter le mobilier comme un seul et même
ensemble  sans qu’il soit toutefois possible de préciser
si les deux unités d’habitation sont synchrones. Le
traitement statistique des décors permet une
attribution à la phase II régionale, parfaitement 
corrélée avec la phase 3b du plateau d’Aldenhoven
(Stehli 1994) et 3b de la Moselle allemande
(Schmidgen-Hager 1993). Les deux unités
d’habitation de Malling datent donc de la fin du 
Rubané moyen (phase Id de la séquence rhénane).

L’industrie lithique

La totalité des sédiments issus des structures 
néolithiques a été tamisée à l’eau sur une maille 
de 0,5 cm, ce qui a permis de récolter 399 pièces en
matériaux siliceux dont 380 présentent au moins 
une dimension supérieure ou égale à 1 cm. La
Maison I a livré 207 pièces, la Maison II, 83 et le 
groupe de fosses, 90. Ces chiffres sont conformes 
aux variations observées entre unités d’habitation 
pour le Rubané de la moyenne Moselle. La présence
sur le site d’une seule phase d’occupation,
l’absence (à l’exception d’une éventuelle armature 
mésolithique) de pièces intrusives et les bonnes
conditions de récolte du mobilier font de cette série 
un ensemble de référence pour le Rubané moyen de 
la moyenne Moselle.

Les matériaux

À l’instar de ce qui a été réalisé pour les régions 
voisines, tant par les chercheurs allemands (entre 
autres, Zimmermann 1995 ; Heide 2001 ; Schmidgen- 
Hager 1993 ; Gronenborg 1997 ; Löhr et al. 1977) 
que français (Mauvilly 1997 ; Allard 2002) la
détermination des matières premières a été réalisée 

de manière optique sur la base de critères macrosco-
piques en s’appuyant sur une importante lithothèque 
initiée au début des années 1980 par Ch. Guillaume 
et enrichie par nos propres prospections. La méthode 
comporte des limites qui sont connues (Masson 
1981), mais elle permet cependant le traitement
systématique des séries et donc une pondération 
des données avec une marge d’incertitude raison-
nable. Il faut toutefois souligner que les résultats ne 
peuvent être interprétés qu’en terme de tendance 
d’autant que pour certains matériaux, la distinction 
entre les affleurements est parfois problématique.

Les matériaux régionaux

En ce qui concerne les ressources régionales
disponibles, nous bénéficions aujourd’hui d’un 
inventaire qui permet non seulement de dresser le 
bilan des matériaux utilisables pour la confection 
de l’outillage préhistorique mais aussi de cartogra-
phier la répartition des sites (Löhr 1986 ; Blouet et 
al. sous presse).

Les principales unités stratigraphiques recelant 
des matériaux potentiellement utilisables sont, de 
bas en haut et d’est en ouest :
- les cornalines du Bundsandstein (T2a) qui 
affleurent dans la vallée de la Sarre et sur les 
contreforts vosgiens ;
- les caillasses à anabica du Muschelkalk supérieur 
(T5a) qui, depuis la région de Sierck jusqu’à 
Sarrebourg, recèlent un horizon continu de chaille 
oolithique gris bleu à noir. Dans la région de 
Sarrebourg les rognons atteignent 20 cm et sont 
riches en silice ;
- les marnes blanches du Muschelkalk  moyen (T4c) 
qui, sur tout le développement de la cuesta du 
Muschelkalk de Sarrebourg à Mirecourt, livre des 
silicites translucides ou opaques beige à gris clair. Ces 
rognons, souvent de grande dimension, se révèlent 
localement d’une excellente taillabilité lorsqu’ils ne 
sont pas affectés par des micro-fissures ;
- les calcaires siliceux du Bajocien moyen (J1b2 et 
J1bc) qui, tout le long des côtes de Moselle, livrent 
un niveau discontinu de chailles gris noir à rosé. De 
la frontière luxembourgeoise à Pont-à-Mousson, ce
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matériau est riche en silice mais fortement affecté 
de micro-fissures, ce qui limite sa taillabilité. Plus 
au sud, du plateau de Haye à Neuchateau, il est gris 
clair à grain grenu mais plus facilement débitable, 
notamment lorsqu’il est repris sous forme de galets 
dans les alluvions charriées par la Moselle ;
- le terrain à chaille (J4b) de l’Oxfordien supérieur 
qui, à la base de la cuesta des côtes de Meuse, livre 
un niveau continu de chaille brune scintillante très 
proche des grès quartzite. La plupart du temps, 
l’affleurement présente des concrétions de taille 
insignifiante mais, dans la région de Neuchâteau, 
certains gîtes livrent des rognons de grande 
dimension (+ de 50 cm) d’un matériau d’excellente 
qualité ;
- la partie supérieure des calcaires coralliens de 
l’Oxfordien moyen (J6-5 faciès crayeux D) livre 
de manière disséminée des rognons calcédonieux 
dont les plus célèbres affleurements exploités au 
Néolithique récent et final sont situés dans la région 
de Commercy/Saint-Mihiel. Ces affleurements 
sont encore mal cartographiés mais se retrouvent 
ponctuellement plus au nord jusqu’à Mesnont 
(Ardennes) où ils sont d’une meilleure taillabilité 
que dans la Meuse.

Le Crétacé n’est présent que sur la frange
occidentale de la Lorraine et les étapes initiales de 
cette phase géologique sont réputées sans silex.

Les autres matériaux siliceux utilisables et qui 
affleurent en Lorraine relèvent d’épandages associés 
à la lagune tertiaire qui bordait l’actuel massif de 
l’Hunsruck-Eifel. Cette lagune, dont l’extension 
paraît limitée au Pays Haut, est cartographiable à 
partir de rognons de « la pierre de Stone » qui, bien 
que parfois de très grande dimension (plus d’un 
mètre !), sont de très médiocre taillabilité et de grès 
quartzite gris blanc à bleuté sous forme de galets 
de taille moyenne (5 à 15 cm) assez facilement
débitable.

Plus à l’est, il faut signaler la présence, sur les 
contreforts de l’Hunsrück, d’affleurements d’argilite 
silicifiée ainsi que, dans la vallée de la Nahe, d’agates 
mêlées aux alluvions.

Tous ces matériaux régionaux étaient connus 
des populations mésolithiques qui en ont fait une 
utilisation plus ou moins importante en fonction de 
la proximité des affleurements.

En ce qui concerne les matériaux exogènes, deux 
sources principales peuvent être identifiées, l’une 
à 200 km au nord dans les assises du Crétacé de
Belgique et de Hollande, l’autre à 150 km à l’ouest 
dans le Crétacé et le Tertiaire de Champagne.

Si l’on dispose de descriptions des ressources 
potentielles pour la Belgique (Cahen et al. 1986) et 

pour l’interfluve Rhin-Meuse (Zimmermann 1995), 
il n’existe pas de cartographie des gîtes ni de litho-
thèque détaillée permettant de cerner la répartition 
des différentes variétés signalées dans la littérature.

Les principaux matériaux semblent pouvoir être 
réunis en trois classes :
- Les silex gris sombre à gris clair fréquemment 
ponctués de taches claires, parfois grenus, redéfinis 
précisément par P. Allard (Allard 2002, p. 191). 
Ces silex sont considérés comme exogènes sur les 
sites du Hainaut (Allard 2002, p. 166) comme 
dans l’interfluve Rhin-Meuse (Löhr et al. 1977 ; 
Zimmermann 1995). A contrario, ils sont connus 
en affleurement dans la Hesbaye, ce qui leur a
valu d’être qualifiés de « silex fin de Hesbaye »
en Belgique, ou « gris clair belge » des auteurs 
allemands, appellation que nous avons conservée 
ici ;
- Une seconde variété regroupe des silex grenus 
opaques à légèrement translucides de couleur gris 
clair à noir en passant par des teintes verdâtre ou 
brunâtre, parfois zonés en bandes parallèles. Il 
s’agit des variétés individualisées sous les termes de
« Rijckholt » et « Rüllen » par les auteurs allemands 
et de « gris grenu » par les auteurs belges. Sur la base 
des collections régionales nous avons conservé pour 
ces matériaux les dénominations en usage dans le 
bassin du Rhin même si des incertitudes sérieuses 
existent quant à la possibilité de distinguer les 
silex de Hesbaye de ceux du Limbourg hollandais 
(Allard 2002 ; Hauzeur 2003) ;
- La troisième variété principale regroupe des 
silex translucides à moyennement translucides, de 
couleur gris noir à noire ou brune à beige, à matrice 
hétérogène souvent mouchetée de petits points 
blancs ou beiges plus opaques. La plus grande 
confusion règne en ce qui concerne cette classe 
de matériaux dont la définition peut englober les
« silex noirs translucides d’Obourg » et des variétés 
semi-translucides du silex de « Rijckholt ». Par 
ailleurs, les similitudes avec les silex sénoniens de 
Champagne mais aussi avec les variétés « Tétange », 
« Balte » ou « pseudo-Balte » des auteurs allemands 
(cf. infra) rendent, à ce stade de la constitution 
des collections de référence, les déterminations 
précises quasi impossibles. Pour la Lorraine, nous 
avons classé sous le terme de « belgo-hollandais 
indéterminé » tous les matériaux de ce type qui 
de manière incontestable ne correspondaient ni au 
sénonien du Bassin parisien ni au silex morainique 
dit « Balte ».

Le silex du Bassin parisien

En ce qui concerne la Champagne, les affleu-
rements de silex débutent avec le Crétacé supé-
rieur. Le Turonien livre dans la craie de Rethel 
(C3c) des rognons dépassant rarement 10 cm d’un 
silex noir brillant qui patine en bleuté (Plateaux 

1993). Ces gîtes trouvent leur limite de répartition 
dans le secteur d’Attigny et le Turonien supérieur 
ne livre plus au sud que des silex tubulaires 
impropres à la taille. Les principaux silex 
exploitables sont livrés par les étages du Sénonien 
qui prolongent en Champagne ceux exploités au 
Néolithique final dans le pays d’Othe (Labriffe 
& Thébault 1995). Le Coniacien (C4c) présente de 
Troyes à Arcis-sur-Aube (Aube) un niveau continu 
de gros rognons branchus d’un silex gris noir trans-
lucide avec plages concentriques gris clair opaque 
qui patine en bleuté. Plus au nord, dans le camp de 
Mailly (Marne) et jusqu’aux environs de Châlons-
en-Champagne (Marne), l’étage livre des rognons 
moins siliceux qui peuvent rappeler les chailles de 
l’Oxfordien moyen. Le Campanien supérieur (C6c2) 
du sud de Reims (Marne) jusqu’à la Bourgogne pré-
sente de façon discontinue des gîtes de silex blond 
translucide à gris noir translucide patinant en blanc 
bleuté et qui est plus ou moins fissuré suivant les 
affleurements. Dans la région d’Épernay  (Marne) 
et des marais de Saint-Gond (Seine-et-Marne), 
cet horizon livre des rognons de grande taille et
d’excellente taillabilité déjà signalés par Michel
Plateaux.

Plus à l’ouest se trouvent dans les premières 
séries tertiaires à l’étage bartonien des affleure-
ments, dont la limite est mal connue vers le sud, de 
gros rognons d’un silex brun foncé zoné à crème 
moucheté contenant des oogones de Caracée,
qui a été popularisé sous le terme de silex de
Rommilly-Lhéry. Au sud, en Haute-Saône, on trouve
également des silex du Tertiaire dans le petit bassin 
de Mont-les-Étrelle.

Le silex de «Tétange»

À partir des années 80, les chercheurs de
la moyenne Moselle allemande (Löhr 1986 ;
Schmidgen-Hager 1993) en référence aux
prospections de N. Theis (Theis 1984) ont indi-
vidualisé dans les sites rubanés de la moyenne
Moselle une nouvelle source de silex crétacé gris 
noir translucide présentant des plages ou des
mouchetures opaques et qui a été labellisé 
sous le terme de « silex de Tétange », du nom 
d’une localité luxembourgeoise. Dans sa thèse, 
E. Schmidgen-Hager signale que les affleurements 
précis de ce matériau ne sont pas localisés, les gîtes 
luxembourgeois cartographiés correspondant à 
des épandages relictuels (Schmidgen-Hager 1993, 
p. 109 et fig. 163). L’opinion alors généralement
répandue chez les chercheurs travaillant sur la
Moselle était que les affleurements primaires
devaient être recherchés plus à l’ouest en Lorraine 
du nord.

De nombreuses difficultés allaient rapidement se 
faire jour quant à la détermination de ce matériau, 

comme en témoignent les classes intermédiaires 
(« Tétange/Obourg », « Tétange/gris clair belge», 
« Tétange ? », « Tétange singulier », « Tétange 
indéterminé ») utilisé par E. Schmidgen-Hager dans 
ses tableaux de décompte ou l’impossibilité relevée 
par Zimmermann de distinguer les variétés « Balte » 
et « Tétange » (Zimmermann 1995, p. 115-119).

Il faut rappeler que, jusqu’à une date récente, 
le Rubané de la Moselle était considéré comme un 
des points extrêmes du « Rubané du Nord-Ouest » 
et que l’opinion généralement admise considérait 
la région comme un « cul-de-sac » du circuit assu-
rant, depuis le bassin de Maastricht, l’essentiel de 
l’approvisionnement en silex du Rubané du Rhin 
moyen (Zimmermann 1995). Cette opinion a com-
mencé à être remise en question dès la fin des années 
1980 avec la découverte du site de Marainville-sur-
Madon (Vosges), situé dans la plaine sous-vosgienne
à 80 km au sud-ouest de Metz, en Moselle (sur 
lequel la céramique présente de fortes affinités tant 
avec le RRBP que le Rubané final de Haute-Alsace) 
où la quasi-totalité du silex exogène est issu du
Crétacé de Champagne (Blouet et al. 1988 ; Blouet 
& Decker 1993).

Elle a, dans le même temps, été fragilisée par 
la découverte, en petit nombre dans les séries mo-
sellanes, de silex tertiaire du Bartonien aisément
reconnaissable  (Blouet & Decker 1993 ; Schmidgen- 
Hager 1993 ; Jadin 1996). Les gîtes champenois
du Bartonien étant situés plus à l’ouest que ceux 
du Crétacé il était logique de rechercher dans les 
séries mosellanes des matériaux en provenance du
Sénonien de Champagne. Un examen rapide des 
séries lorraines réalisé parallèlement à un échan-
tillonnage des gîtes de la Champagne du Sud permit 
rapidement de conclure que la majorité des silex
attribués pour la Lorraine au type Tétange relevait, 
en fait, du Crétacé du Bassin parisien, notamment 
des étages du Coniacien. Toutefois, ces matériaux 
demeuraient pratiquement anecdotiques (Blouet 
& Decker 1993) dans les habitats du Rubané récent 
dont les phases étaient les mieux documentées en 
Lorraine.

La fouille en 1998 du site d’Ennery “Le Breuil”, 
en Moselle (Petitdidier et alii 2003) a permis de 
rejeter définitivement le modèle d’un approvision-
nement quasi exclusif du Rubané mosellan à partir 
des seules sources belgo-hollandaises. Sur ce site
attribué à une phase terminale du Rubané
(Petitdidier 2000), le silex exogène est très
majoritairement originaire du Bassin parisien. 
Ceci, cumulé au fait que, sur le site contemporain
d’Oberbillig (Allemagne), les taux cumulés Bartonien 
et Tétange atteignent 32 % et surclassent les silex
belgo-hollandais, a permis d’envisager la mise en 
place d’un nouveau circuit d’approvisionnement 
ouest/est au Rubané final (Petitdidier et al. 2003).
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Enfin, l’échantillonnage effectué tant par les 
prospecteurs luxembourgeois que lorrains n’a pas 
amené la découverte de gîte de silex crétacé, ce 
qui est somme toute logique puisque l’ensemble 
de la région est totalement exondée dès le Crétacé
inférieur. Il n’en demeure pas moins que les
épandages de petits galets (de l’ordre du centimè-
tre) retrouvés disposés de cette façon sur le territoire 
luxembourgeois constitue une curiosité géologique 
qui pourrait correspondre à une reprise de matériau 
par la lagune tertiaire bordant l’Hunsrück.

Ces informations largement diffusées dans la 
communauté scientifique ont permis d’exclure une 
origine régionale pour la variété Tétange. Pour 
autant il ne semble pas possible d’assimiler automa-
tiquement toutes les pièces attribuées anciennement 
à cette variété au Crétacé de Champagne comme 
le fait A. Hauzeur (Hauzeur 2003, p. 249). Les
difficultés d’attribution des silex gris noir
translucides ont été soulignées plus haut et, pour 
notre part, nous avons conservé, outre les catégories 
belgo-hollandais indéterminé et Sénonien du Bassin 
parisien, une classe « gris moucheté translucide »
pour les pièces qui ne sont pas clairement
attribuables à l’une ou l’autre des deux variétés. 
Seul l’établissement d’une lithothèque détaillée et 
une nouvelle étude contradictoire des collections 
permettra de mesurer la part exacte des matériaux 
sénoniens dans les séries mosellanes.

L’approvisionnement en matériaux
siliceux du site de Malling

Sur les 399 pièces récoltées dans l’ensemble de 
Malling, 30, soit 7,5 %, ne peuvent être attribuées 

à l’une ou l’autre des variétés identifiées parce 
que trop brûlées (26) ou trop patinées (4). La série 
permet donc une bonne approche de l’approvision-
nement (tab. I).

Les matériaux régionaux et locaux

Mis à part un éclat de quartz et deux pièces en 
chaille du Dogger présentant un cortex de galet qui 
ont pu être ramassés sur place dans les alluvions 
de la terrasse, tous les matériaux sont d’origine
exogène ou régionale selon la définition retenue par 
P. Allard (Allard 2002, p. 263-264).

En effet, pour la chaille du Dogger qui constitue 
7,5 % du total, lorsque le cortex est là, il présente, 
à l’exception des deux pièces signalées ci-dessus, 
des éléments de la gangue non émoussée. Les plus
proches affleurements de ce matériau sont situés 
sur les côtes de Moselle, rive gauche de la rivière, à 
une vingtaine de kilomètres à vol d’oiseau.

En ce qui concerne la chaille du Muschelkalk, 
qui totalise 18,5 %, les horizons de la transition
Muschelkalk moyen/Muschelkalk supérieur affleu-
rent à un kilomètre en arrière du site. Toutefois, 
une prospection systématique du secteur n’a pas 
permis de retrouver de rognon ni sur les affleure-
ments ni dans les alluvions du ruisseau d’Oudrenne
qui coule en contrebas du site. Les gîtes connus les 
plus proches sont situés à 5 km au nord-est mais 
ne recèlent que de la chaille à gros oolithes alors 
que l’habitat de Malling n’a livré que des pièces à 
grain fin. Ce matériau sera donc considéré comme
d’origine régionale.

En additionnant un éclat en silex de Saint- Mihiel, 
une lame en argilite silicifiée de l’Hunsrück et
8 pièces en chaille régionale brûlée ou indéterminée, 
les matériaux régionaux et locaux totalisent 29 % 
du total, ce qui est nettement supérieur à ce qui est
observé habituellement sur les sites mosellans. Cette 
observation doit être relativisée, si l’on ne prend en 
compte que les lames (124 pièces) qui sont la finalité 
du débitage et ne comprennent que 5 pièces (soit 
4 % du total) en matériaux régionaux ou les pièces 
retouchées ou portant des stigmates d’utilisation 
(109 pièces) pour lesquelles les matériaux d’origine 
régionale totalisent 11 % (tab. II).

Eu égard au faible nombre de pièces par classe, 
il n’est pas possible de pondérer les différents
produits. On peut cependant relever qu’en ce qui 
concerne le Dogger et le Muschelkalk toutes les 
phases de la chaîne opératoire sont attestées ce qui 
témoigne d’une mise en forme et d’un débitage sur 
place. La mauvaise qualité des rognons introduits 
sur le site a généré de nombreux sous-produits
(esquilles, cassons). Il n’est pas possible de préciser 
la finalité du débitage. Les lames sont rares (4 au 
total), les nucléus de petite dimension ont été épuisés 
en produisant des éclats et des lamelles impropres 
à toute utilisation.

On peut toutefois noter qu’en ce qui concerne 
l’outillage, ce sont tant des éclats (1 grattoir en 
Dogger, 1 pièce esquillée, 1 armature en cours 
de fabrication et un lustré pour le Muschelkalk) 
que des lames (1 lame retouchée en Dogger, 2 en
Muschelkalk), voire des cassons (1 grattoir en 
Dogger) ou des supports qui ne sont plus détermi-
nables (1 pièce esquillée en Dogger, 1 pièce esquillée 
et 1 armature en Muschelkalk) qui ont été utilisés.

On constate ainsi que les matériaux régionaux 
débités sur le site ont été utilisés pour confectionner 
la quasi-totalité du « tool kit » rubané.

En ce qui concerne l’argilité silicifiée, représentée 
par une seule lame aménagée par une troncature 
en bout, il s’agit selon toute vraisemblance d’une 
pièce introduite sur le site sous forme de produit
semi-fini à l’instar de ce qui est observé pour les
matériaux exogènes.

Les matériaux exogènes

Avec 63,1 % du total des pièces, 95,2 % des lames 
et 86,1 % des pièces retouchées ou utilisées, les
matériaux exogènes dominent largement le spectre 
même si ce n’est pas de manière aussi écrasante 
que sur les sites du Rubané récent de la Moselle. 
Au sein de cet ensemble, ce sont les matériaux 
belgo-hollandais qui dominent (21,3 % du total, 
39,8 % des lames, 42 % de l’outillage), devant ceux 
du Bassin parisien (respectivement 19,2 %, 29,9 % 
et 23,8 %). Cette donnée doit être pondérée par le 
fait qu’une sélection drastique a classé au sein des 
exogènes indéterminés (18,3 % du total, 20,9 % des 
lames, 18,3 %) de l’outillage un nombre significatif
de pièces qui pourraient provenir du Bassin
parisien. Tel est le cas notamment pour une tablette 
de nucléus, un éclat et une lamelle qui, déterminés 
comme Turonien probable, ont été classés dans les 
exogènes indéterminés, de même que 13 pièces 
du Coniacien probable ont été classées dans la
catégorie gris moucheté translucide.

Quoi qu’il en soit, la proportion de silex du 
Bassin parisien est très nettement supérieure à ce 
qui est observé par la suite dans tout le Rubané 
récent de la Moselle. En effet, avant la phase termi-

Tab. I - Malling, “Les Primevères” (2002) ; répartition des matières premières dans les étapes de la chaîne opératoire. Tab. II - Malling “Les Primevères” (2002) ; répartition des lames et outils selon les matières premières.
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nale du Rubané, les matériaux d’origine occidentale 
avoisinent habituellement les 5 % et ne dépassent 
jamais les 10 % dans les séries mosellanes (Blouet 
et al. 2003). Ceci atteste de relations soutenues
entretenues dès le Rubané moyen entre les sites de 
la Moselle et ceux, contemporains, de Champagne, 
notamment du Perthois.

Tout aussi surprenante dans le contexte régional
est la part prise, au sein des matériaux belgo-
hollandais par le silex gris clair belge qui représente 
la moitié de ces matériaux. À l’instar de ce que 
P. Allard avait souligné pour le site de Metz-Nord 
(Allard 2002, p. 252-253) les similitudes avec la 
Hesbaye ne s’arrêtent pas aux matériaux mais
comprennent également le style de débitage des 
lames, en tous points comparables avec une série 
de référence de Verlaine (Belgique).

Au Rubané récent, selon les décomptes de 
E. Schmidgen-Hager, le silex gris clair belge prend 
dans les séries rubanées une part décroissante en 
aval de Metz jusqu’à Trèves et ce matériau présen-
te un taux inférieur à 5 % dans le Rhin moyen et
inférieur tout comme dans l’interfluve Rhin-Meuse.
Par ailleurs, il faut relever également la présence à 
Malling de 3 pièces attribuées de manière certaine 
au Turonien (auxquelles nous pourrions ajouter
les 3 pièces probables signalées plus haut) qui
affleure au nord-ouest de la Lorraine dans la vallée 
de l’Aisne à moins de 40 km de la vallée de la 
Meuse.

Les données du site de Malling viennent donc 
conforter l’hypothèse émise par P. Allard d’une voie 
de circulation des matériaux nord-ouest/sud-est 
alimentant, par la vallée de la Meuse, le bassin de 
la Moselle, concurremment aux circuits nord/sud 
(« Rijckholt ») et ouest/est (Sénonien et Bartonien). 
Cette hypothèse, aujourd’hui très plausible, sous-
entend des relations directes entre la Moselle et la 
Hesbaye dès le Rubané moyen.

Si l’on s’intéresse aux produits représentés dans 
les différentes variétés de matériaux on relève 
qu’à l’exception d’une rectification de nucléus en 
silex gris moucheté translucide, aucune des phases
premières de la chaîne opératoire n’est représentée
pour les quatre grandes classes (Sénonien du 
Bassin parisien, Tertiaire du Bassin parisien, belgo-
hollandais, gris moucheté translucide). En ce 
qui concerne le rapport éclats/supports lamino-
lamellaires il est, toujours au détriment des éclats, 
de 1 pour 2,5 pour le Sénonien, 1 pour 13 pour le 
Tertiaire, 1 pour 7 pour le belgo-hollandais et 1 
pour 5 pour le gris moucheté translucide. La quasi-
totalité de ces éclats est de petite dimension
(inférieure à 2 cm) et ne correspond pas à des 
éclats de débitage mais à des éclats de retaille, 
voire d’utilisation. De même, la forte proportion

d’esquilles et de cassons ne résulte vraisemblable-
ment pas d’une activité de taille mais de l’utilisa-
tion abondante de pièces esquillées qui domine le
spectre de l’outillage (cf. infra).

Il faut donc conclure qu’en ce qui concerne les 
matériaux exogènes, à l’instar des phases suivantes 
du Rubané mosellan, les Néolithiques de Malling 
s’approvisionnaient en produits semis finis, pour 
l’essentiel des lames et ce quelle que soit l’origine 
des matériaux.

Dans ce cadre, le comportement à l’égard du 
silex turonien paraît constituer une exception. À
Malling, comme il a été dit, ce matériau est
représenté de manière certaine par un petit nucléus 
bipolaire à lamelles, d’une voire deux tablettes et 
d’une voire deux lamelles. La régularité du nu-
cléus montre que la finalité du débitage était bien 
l’obtention de produits lamellaires réguliers. On ne 
peut exclure totalement l’hypothèse d’une pollu-
tion par des éléments du Mésolithique final mais, 
outre qu’aucune autre pièce de type Mésolithique 
final n’a été recueillie sur le site, il faut signaler que 
sur les habitats Rubané récent de Metz-Nord et
Gandrange, le Turonien est également représenté 
par des lamelles. Par ailleurs, la dimension des
rognons sur les affleurements limite de manière
singulière la possibilité d’un plein débitage
laminaire conséquent, même si ce matériau est
utilisé dans l’Aisne à proximité des affleurements 
pour la production de lames.

On ne peut donc exclure pour le Rubané mosellan 
un débitage marginal de produits lamellaires sur 
silex turonien.

L’outillage

Sur les 399 pièces en silex, 100 présentent des 
retouches ou des stigmates d’utilisation et 11 sont 
des chutes d’outils. Le taux de l’outillage est donc 
de 27,8 %. Toutefois, si l’on ne considère que les 
pièces en silex exogène, le taux de l’outillage s’élève 
à 36,6 %. Ces chiffres sont sensiblement plus faibles 
que ceux des sites de Metz-Nord (60 %), Montenach 
(65 %) ou Ennery “Le Breuil” (58,2 %). Ils demeu-
rent toutefois très largement supérieurs à ce qui est
classiquement observé dans les régions riches en silex 
(Rhénanie, Belgique, Bassin parisien). Ils doivent
en outre être sous-estimés puisque, du fait de
l’extrême fragmentation des pièces, un grand 
nombre de fragments qui ne présentent pas de
retouche ou de stigmate d’utilisation correspondent 
vraisemblablement à des parties non retouchées 
d’outils. Par ailleurs, il faut souligner que 24 pièces 
témoignent de plus d’une utilisation (certaines 
jusqu’à 3 utilisations différentes ou successives). 
Le très fort taux de l’outillage et l’abondance des 
outils multiples ou successifs, caractéristiques de 

tous les sites rubanés lorrains, résultent, selon toute 
vraisemblance, de la pénurie en matière première 
de qualité qui a motivé le recyclage ultime des
supports.

L’étude des successions d’utilisation montre que 
les lames servent en premier à confectionner des 
outils exigeant un tranchant vif (faucilles, couteaux) 
qui, au cours de leur emploi, font l’objet de réaffû-
tages par bordage denticulé. Lorsque les tranchants 
deviennent inutilisables, les lames sont retaillées 
pour obtenir des outils non tranchants (grattoirs,
perçoirs, lames à bord retouché). Enfin, en
utilisation terminale, ces objets souvent fracturés 
sont utilisés en pièces burinantes qui aboutissent à 
des pièces esquillées.

Comme chaque stade d’utilisation laisse des
stigmates qui sont souvent visibles sur la pièce 
ultime, deux types de décomptes de l’outillage
peuvent être réalisés : le premier, établi à partir 
de l’inventaire du dernier mode d’utilisation de 
chaque outil, le second prenant en compte chaque 
trace d’utilisation déterminable sur chaque pièce.

Quel que soit le mode de décompte (tab. III), 
les pièces retouchées (34 % ou 36,6 %) dominent 
le spectre. Au sein de cette catégorie, les pièces
bordées (17,4 % ou 20,9 %), pour lesquelles l’analyse 
tracéologique effectuée sur la série de Metz-Nord 
par P. Vaughan, a montré qu’elles résultaient de
réaffûtages, surclassent les pièces à retouches
rasantes ou semi-abruptes (13,8 % ou 15,7 %).

En seconde position viennent les pièces
esquillées qui, avec 19,0 % ou 17,9 %, présentent un 
taux inférieur à ce qui est constaté plus tardivement 
sur les sites rubanés lorrains.

Les armatures (13 % ou 9,7 %) viennent ensuite, 
suivies des perçoirs (11 % ou 8,2 %), des grattoirs 
(9 % ou 11,2 %), des troncatures (7 % ou 9 %) et des 
pièces lustrées (7 % ou 7,5 %). Aucun burin, pièce 
émoussée ou autre outil rare de la trousse à outils 
rubanée n’a été rencontré sur le site.

Les taux de chaque catégorie d’outil sont
comparables à ce qui est observé habituellement
sur la moyenne Moselle française (tab. III). Toutefois,
on observe que le taux de pièces esquillées est
sensiblement inférieur à ce qui est constaté sur les 
sites du Rubané récent (Metz-Nord et Montenach) 
ou final (Ennery).

Il faut noter que le site Rubané récent et final de 
Marainville-sur-Madon qui, du point de vue de la 
céramique, se rattache à un autre groupe culturel
que la moyenne Moselle et dont l’approvision-
nement est assuré par un circuit de distribution 
quasi exclusivement tourné vers le Bassin parisien,
présente un spectre de l’outillage pratiquement 
identique à celui de la région Metz-Thionville.

Diverses synthèses récentes (Löhr et al. 1977 et 
Zimmermann 1988 pour le plateau d’Aldenhoven ; 
Schmidgen-Hager 1993 pour la Moselle allemande ; 
Hauzeur 2003 pour le Luxembourg ; Cahen et alii 
1986 et Allard 2002 pour la Hesbaye ; Constantin 
1985 et Allard 2002 pour le Hainaut ; Allard 2002 
pour la Champagne et la vallée de l’Aisne ; Lindig 
2002 pour l’embouchure du Neckar ; Heide 2001 
pour le Kraichgau ; Kind 1989 et Strien 2000 pour 
le Wurtemberg ; Mauvilly 1997 et Allard 2002 
pour la Haute-Alsace) permettent de replacer la 
composition de l’outillage lorrain dans un contexte 
plus large.

Les séries de Lorraine (plaine sous-vosgienne 
et moyenne Moselle) se distinguent des autres par 
un taux d’armatures supérieur ou égal à 15 %, un 

Site Armatures Pièces
esquillées

Lames
lustrées

Lames
tronquées Grattoirs Perçoirs Burins Pièces

retouchées Total

Malling Nb 13 19 7 7 9 11 0 34 100
% 13,0 19,0 7,0 7,0 9,0 11,0 0,0 34,0 100

Ay/Moselle ensemble 432 Nb 22 7 5 3 7 2 0 11 57
% 38,6 12,3 8,8 5,3 12,3 3,5 0,0 19,3 100

Metz-Nord Nb 13 22 7 5 5 3 0 32 87
% 14,9 25,3 8,0 5,7 5,7 3,4 0,0 36,8 100

Montenach Nb 11 16 5 2 5 5 0 7 51
% 21,6 31,4 9,8 3,9 9,8 9,8 0,0 13,7 100

Ennery "Le Breuil" Nb 15 41 19 7 8 9 0 36 135
% 11,1 30,4 14,1 5,2 5,9 6,7 0,0 26,7 100

Total moyenne Moselle française Nb 85 130 54 29 44 33 0 143 518
% 16,4 25,1 10,4 5,6 8,5 6,4 0,0 27,6 100

Marainville-sur-Madon Nb 16 35 6 10 6 6 0 42 121
% 13,2 28,9 5,0 8,3 5,0 5,0 0,0 34,7 100

Luxembourg Nb 57 104 36 70 107 37 0 352 763
% 7,5 13,6 4,7 9,2 14,0 4,8 0,0 46,1 100

Moselle allemande Nb 26 54 25 15 59 11 9 58 257
% 10,1 21,0 9,7 5,8 23,0 4,3 3,5 22,6 100

Tab. III - Spectre de l’outillage des sites rubanés de la moyenne Moselle.
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taux de pièces esquillées supérieur ou égal à 25 % 
et un taux de pièces à retouches en bout (grattoirs et
troncatures) inférieur à 20 %. La composition 
du spectre des sites champenois est très proche 
comme, dans une moindre mesure, celle des sites du
Luxembourg et de la Moselle allemande. Si l’on
écarte les pièces retouchées, dont le mode de 
décompte varie selon les auteurs, les particularités 
qui viennent d’être signalées se trouvent renforcées 
(tab. IV). Ainsi, l’ensemble du bassin de la 
Moselle et la Champagne se distingue nettement du 
bassin du Rhin et de la Belgique par des taux élevés 
d’armatures et de pièces esquillées mais aussi par 
un faible pourcentage de grattoirs et de troncatures. 
Les proportions de grattoirs et de pièces esquillées 
de la Haute-Alsace ne sont pas très éloignées de ce 
spectre.

Il est peu vraisemblable que, comme avancé par 
certains auteurs (Schmidgen-Hager 1993 ; Hauzeur 
2003), ces particularités ne résultent, pour le bassin 
de la Moselle, que de la pénurie en matière première 
de bonne qualité. En ce qui concerne, par exemple, 
le rapport pièces esquillées/grattoirs, expliqué par 
A. Hauzeur comme résultant de la destruction des 
grattoirs par des réutilisations en pièces esquillées, 
on peut relever les éléments suivants :
- une forte représentation des pièces esquillées n’est 
pas systématiquement synonyme d’un faible taux 
de grattoirs suivant les régions d’études ;
- les forts taux de pièces esquillées sont partagés par 
des sites situés dans des régions pauvres en silex 

(bassin de la Moselle, Haute-Alsace) ou à proximité 
d’affleurements de qualité (Champagne, Aisne) ;
- le taux de pièces esquillées paraît augmenter du 
Rubané moyen au Rubané final tant en Lorraine 
qu’en Haute-Alsace (Mauvilly 1997) alors même 
que le mode d’approvisionnement ne varie pas 
sensiblement dans ces régions ;
- le nombre absolu de pièces esquillées sur les sites 
lorrains est très nettement supérieur à celui des 
régions belgo-hollandaises ; la seule unité d’habitat 
de Metz-Nord a fourni plus de pièces esquillées
(22 pour 87 outils) que tout le site de Langweiler 9 
(21 pour 443).

En fait, il est aujourd’hui à peu près acquis 
que les pièces esquillées ont servi au débitage par
percussion posée des bois de cervidé. Les recons-
titutions expérimentales réalisées en Lorraine par 
Th. Klag à partir de fragments mésiaux de lames 
brutes ont produit des pièces esquillées et des chutes 
rigoureusement identiques aux pièces rencontrées 
dans les séries rubanées.

Conclusion

L’approvisionnement en silex du site de Malling
atteste des relations entretenues à la fin du 
Rubané moyen entre le bassin de la Moselle et la
Champagne. Ceci cumulé aux particularités
partagées entre la Champagne et la Lorraine 
(déjà relevées par P. Allard) en ce qui concerne la
composition de la trousse à outils rubanée amène 

Régions Armatures Pièces
esquillées

Lames
lustrées

Lames 
tronquées
et grattoirs

Perçoirs Burins Total

Total Haute-Alsace Nb 44 173 74 131 29 0 451
% 9,8 38,4 16,4 29,0 6,4 0,0 100

Total Aisne Nb 140 443 130 413 105 129 1360
% 10,3 32,6 9,6 30,4 7,7 9,5 100

Total Champagne Nb 43 68 12 84 28 6 241
% 17,8 28,2 5,0 34,9 11,6 2,5 100

Marainville-sur-Madon Nb 16 35 6 16 6 0 79
% 20,3 44,3 7,6 20,3 7,6 0,0 100

Total moyenne Moselle française Nb 85 130 54 73 33 0 375
% 22,7 34,7 14,4 19,5 8,8 0,0 100

Total Luxembourg Nb 57 104 36 177 37 0 411
% 13,9 25,3 8,8 43,1 9,0 0,0 100

Total Moselle allemande Nb 26 54 25 74 11 9 199
% 13,1 27,1 12,6 37,2 5,5 4,5 100

Total embouchure du Neckar Nb 22 32 36 145 12 3 250
% 8,8 12,8 14,4 58,0 4,8 1,2 100

Total Kraichgau Nb 122 17 145 351 114 0 749
% 16,3 2,3 19,4 46,9 15,2 0,0 100

Total Wurttemberg Nb 97 206 762 974 328 15 2382
% 4,1 8,6 32,0 40,9 13,8 0,6 100

Total Aldenhoven Nb 70 166 322 924 84 14 1580
% 4,4 10,5 20,4 58,5 5,3 0,9 100

Total Hesbaye Nb 24 13 14 110 39 1 201
% 11,9 6,5 7,0 54,7 19,4 0,5 100

Total Hainaut Nb 42 4 29 381 30 9 495
% 8,5 0,8 5,9 77,0 6,1 1,8 100

Tab. IV - Comparaison du spectre des outils principaux dans les grandes étapes régionales du Rubané occidental.

à réviser certaines idées acquises concernant le 
Rubané de Champagne, considéré jusqu’ici comme 
simple extension du Rubané de Haute-Alsace. 
Les constatations faites sur l’industrie lithique
rejoignent ainsi certaines observations faites sur la 
céramique (Strien 2003 ; Blouet et alii sous presse) 
et apportent un éclairage nouveau sur la genèse et 
l’évolution du Rubané du Bassin parisien.
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